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Avant-propos
J’ai toujours manifesté de la curiosité envers l’histoire des religions, toutes les religions, mais surtout celle dans laquelle j’ai grandi, l’islam. Elle fait partie de mon environnement non seulement comme religion mais comme facteur politique – et il se trouve que la politique constitue un thème important dans tout ce que j’écris. Au fil des années et des lectures, je suis parvenu à accumuler assez de connaissances sur l’aspect scripturaire de l’islam. Mon but était alors de satisfaire ma curiosité, je ne pensais pas un jour être amené à écrire directement sur le sujet.
Le déclic a été l’attentat contre Charlie Hebdo. Que l’on tue autant de personnes pour une simple caricature m’a jeté dans un désarroi sans nom. J’en étais devenu littéralement malade. Malade de colère contre ce que j’appellerais « les miens » : les musulmans. J’étais malade de leur réaction face à la tuerie. Je sentais que pour nombre d’entre eux, tuer des êtres humains qui ont caricaturé le prophète n’est pas un acte condamnable ; pour beaucoup de ceux-là, c’est même une action carrément héroïque. J’affirme que sur les 6 236 versets qui composent le livre sacré de l’islam, il n’y en a aucun qui appelle à tuer le blasphémateur. Même contre ceux qui insultent Dieu lui-même, il n’y a aucune sanction prévue dans le texte. Dans ce cas, sur quoi se fondent les musulmans pour condamner à mort des caricaturistes ? Interrogent-ils le Coran ou leur propre impulsivité ? C’est l’impulsivité, rien d’autre, qui a force de loi chez nombre de musulmans pieux. L’impulsivité et l’ignorance.
En raison des agissements des extrémistes, l’islam est devenu un objet de débats sans fin. Pour les non-musulmans, il est clair que c’est la faute du Coran. Comment leur en vouloir, s’ils s’imaginent que les musulmans puisent leur inspiration dans ce livre ? Comment leur en vouloir de ne rien connaître du Coran, quand les musulmans eux-mêmes en ont une connaissance incroyablement approximative ? Prenons par exemple le voile. À voir l’intransigeance des musulmans sur cette question, on pourrait penser qu’il y a au moins cent versets qui imposent aux musulmanes de se voiler la tête. Or, combien de versets imposent ce voile aux femmes ? Aucun.
Le décalage entre l’islam tel qu’il est défini dans le texte fondateur et l’islam des musulmans est permanent et insondable. Le Coran est victime d’une injustice dont les musulmans portent entièrement la responsabilité. Il faut que cela soit dit.
Vous l’aurez compris, ce qui a inspiré ce livre, c’est la désolation de voir l’islam mêlé à toutes les turpitudes, dénaturé et traîné dans la boue par ses adeptes eux-mêmes. La désolation de voir les pays arabes englués dans l’autoritarisme et l’islamisme, l’un nourrissant l’autre. De voir des musulmans nés en Europe qui s’embarquent pour la Syrie ou l’Irak pour y guerroyer, croyant accomplir un grand acte de foi, et dont la ferveur n’a d’égale que l’ignorance.
Comme je l’exposerai, le mal ne date pas de notre époque, il tire ses origines des débuts de l’islam. C’est, en fin de compte, à un voyage dans le temps que la désolation nous convie, un voyage à travers une notion très chère aux fondamentalistes et qui est la source de toutes les dérives et de tous les travestissements : les « pieux ancêtres ».


Note de l’auteur
Pour la traduction des versets du Coran, nous nous sommes appuyés principalement sur les traductions de Denise Masson1, Jacques Berque2 et Régis Blachère3. Parfois, nous avons dû nous appuyer sur notre propre traduction quand celles de ces auteurs ne nous ont pas paru satisfaisantes. De notre point de vue, les traducteurs privilégient l’esprit de la langue française aux dépens du sens littéral des versets.



1. Le Coran, introd., trad. et notes par Denise Masson, préf. par Jean Grosjean, Paris, Gallimard, 1996.
2. Le Coran, trad. de l’arabe, annoté et suivi d’une étude exégétique par Jacques Berque, Paris, Le Grand Livre du mois, 2001.
3. Le Coran, trad. de l’arabe par Régis Blachère, Paris, Maisonneuve et Larose, 1999.

Les « pieux ancêtres »
L’organisation Daech n’est pas tombée du ciel, elle est le développement le plus abouti et le plus spectaculaire du salafisme, lequel salafisme est supposé représenter l’orthodoxie en islam. Quand un jeune se convertit au port de la barbe et du kamis, il croit mettre ses pas dans ceux des salaf assalah, les « pieux ancêtres ». Il ne doute pas que l’islam, le vrai, est celui légué par les premières générations.
À en croire le salafisme, il y a eu une époque où l’islam a été incarné dans toute sa plénitude. Le néophyte salafiste aspire à retourner à cet âge d’or, qui n’a existé en vérité que dans les sermons des propagandistes d’hier et d’aujourd’hui. Qui sont ces « pieux ancêtres » ? Nous allons leur rendre visite l’un après l’autre, depuis le premier d’entre eux, Abu Bakr, le successeur du prophète à la tête de la communauté.
Si nous prenons cet Abu Bakr en échantillon – déjà il a un homonyme très célèbre à notre époque1 –, c’est en sa qualité de premier calife de l’histoire. Qui était-il vraiment ? Dans quelles conditions a eu lieu son intronisation ? Était-il légitime et a-t-il agi conformément au Coran au cours des deux années et quelques mois qu’a duré son mandat, mandat qu’il achève en désignant Umar comme son successeur ?
Si nous demandons aux musulmans ce qu’ils pensent des compagnons du prophète, ils nous répondront, avec une virulente assurance, qu’ils étaient tous irréprochables, que leurs faits et gestes ont été motivés par une sincérité indiscutable, et qu’enfin il n’y a que les malintentionnés qui osent remettre en cause leur exemplarité.
Le dogme principal sur lequel repose le salafisme est cette prétendue « exemplarité » de tous les compagnons du prophète, ils ont fait « tout bon » et un bon musulman n’a plus qu’à suivre leur exemple et à cultiver leur mémoire. Cependant, le Coran ne va pas dans leur sens, il regorge de versets qui fustigent ceux qu’il appelle les « hypocrites », il y a même une sourate qui s’intitule Les Hypocrites. Mais en dépit de cette insistance sur ceux qui « disent avec leur bouche “nous croyons” et qui dans leur cœur ne croient pas », la doctrine selon laquelle Muhammad était entouré de disciples obéissants et loyaux est profondément ancrée dans les esprits.
Cela est le résultat du contrôle strict que les Omeyyades et les Abbassides, les deux dynasties au pouvoir pendant les premiers siècles de l’islam, ont exercé sur les mosquées. À force d’être martelé dans les sermons du vendredi, des siècles durant, un mensonge devient une vérité : Abu Bakr et Umar ont été des modèles de vertu. Médiatiser ce point de vue confortait l’intérêt immédiat des califes parce que ce dogme désarmait leurs opposants chiites – pourquoi Daech haït-elle tellement les chiites ? Pourquoi le salafisme est-il intraitable avec le chiisme, rabâche-t-il religieusement les haines des « pieux ancêtres » ? Simplement parce que, à l’époque des Omeyyades et de leurs tombeurs, les Abbassides, les chiites représentaient l’opposition, et quoi de plus haïssable pour le despotisme que l’existence d’un contradicteur ? Dans ses communiqués, Daech n’utilise pas le terme « chiite ». Les extrémistes lui préfèrent le vocable que les califes des premiers siècles obligeaient à employer dans les sermons du vendredi : rawafidh, littéralement « ceux qui refusent ». Les chiites refusent qui ? Abu Bakr et Umar. Selon le salafisme, c’est votre position envers « les deux Cheikhs », comme on les appelle, qui détermine votre valeur de musulman. Daech égorge les « refusants » partout où ils se trouvent. Les djihadistes, qui ont inscrit sur leur misérable drapeau qu’il n’y a de dieu que Dieu, tuent des êtres humains au nom d’Abu Bakr et Umar. Ils sont les seuls, en ce moment de l’histoire, à immoler des vies humaines sur l’autel d’idoles purement païennes.
Abu Bakr et Umar, et leur successeur, Othman, ainsi que la dynastie des Omeyyades qui a régné près d’un siècle avant de passer le flambeau, bien contre son gré, aux Abbassides sont tous des Mecquois et ont principalement puisé leur légitimité dans leur appartenance à la tribu de La Mecque, Koreïch, dont le prophète est issu. Ce sont les Mecquois qui ont écrit l’histoire. Si nous demandons aux salafistes, qui passent leur temps à lire le Coran, ce qu’ils pensent des Mecquois du premier siècle, ils nous répondront systématiquement que c’étaient d’excellents musulmans. Pourtant, ce n’est pas ce que semblent suggérer les versets 6 et 7 de la sourate 36 :
Pour que tu avertisses un peuple dont les pères n’ont pas été avertis […] mais la parole a été dite que la majorité d’entre eux ne seront pas croyants.



1. Abu Bakr Al Baghdadi, le chef de Daech.

Que dit le Coran ?
Il ne t’appartient que de transmettre clairement. (16:82)

Savez-vous combien de fois ce verset a été répété ? Onze fois1.
Sachez que n’incombe à Notre messager que la transmission. (64:12)

Transmettre est la mission assignée à tous les prophètes :
Qu’incombe-t-il aux Envoyés sinon de proclamer le message en toute clarté ? (16:35)

Dans onze endroits différents, il est très clairement stipulé que la mission du prophète consistait uniquement à la transmission de la parole coranique et en aucun cas à l’imposer aux autres, ceux-ci étant totalement libres d’adhérer ou pas. Muhammad, selon le Coran, n’avait pas le droit de chercher à imposer son point de vue, mais c’est un enseignement qu’on n’est pas enclin à mettre en avant quand on est animé par la logique du pouvoir, comme cela a été le cas d’Abu Bakr et Umar, qu’on affublera plus tard du titre sacralisant de « califes bien-guidés2 ».
Le Coran reconnaît qu’il y a des justes dans toutes les religions. Les conditions du salut sont les mêmes pour les musulmans comme pour les adeptes du judaïsme ou du christianisme.
Ceux qui ont cru (les musulmans), les juifs, les sabéens et les chrétiens qui croient en Dieu, au jour dernier et qui font de bonnes actions, n’ont aucune crainte à avoir et ne seront point tristes. (5:69)

Cette idée de salut universel, d’abord posée dans une sourate antérieure, La Vache3, est réaffirmée dans cette ultime sourate, La Table servie, ce qui a son intérêt, pourquoi ? Les oulémas, quand ils sont en butte à ce genre de versets ouverts aux autres, rechignent, et ils ont plus d’un tour dans leur sac pour les neutraliser. Ils auraient vite fait de parler de verset abrogé, ce qu’ils ne peuvent faire dans le cas de celui-ci qui se trouve dans la dernière sourate donnée et qui ne peut donc pas avoir été abrogé par une révélation ultérieure.
À aucun moment le Coran n’emploie cette expression : « Allah, seigneur des musulmans ». Il dit toujours : « Allah, seigneur de l’humanité ». Le Coran n’accorde nullement aux musulmans le monopole de Dieu :
Que celui qui veut croire, qu’il croie, que celui qui veut mécroire, qu’il mécroie. (18:29)

Les oulémas sont complètement passés à côté de la primauté de la liberté de l’être humain, pourtant consacrée par d’autres versets, dont le plus célèbre est :
Pas de contrainte dans la religion. (2:256)

Personne n’a le droit de contraindre personne à quoi que ce soit dans le domaine religieux.
Dieu ordonne la justice et la bienfaisance. (16:90)

Faire régner la justice parmi les hommes est le but même de l’envoi de tous les prophètes :
Nous avons envoyé Nos messagers avec des preuves évidentes. Nous avons fait descendre le livre et la balance afin que les hommes gouvernent avec équité. (57:25)



1. En plus des trois versets déjà cités, voici les références des huit autres : 3:20, 5:92, 5:99, 13:40, 24:54, 29:18, 32:17, 42:48.
2. La liberté religieuse est fortement présente dans le Coran cependant qu’on en cherche vainement la trace dans les traités de théologie des oulémas les plus importants. Chez eux la liberté de conscience est totalement ignorée. C’est peu de dire que les oulémas ont trahi l’esprit du livre sacré dont ils prétendent pourtant faire leur lanterne. En plus de tous les versets que nous citons à travers notre ouvrage et qui tous plaident plus ou moins pour la liberté religieuse, voici les références de vingt-huit versets supplémentaires qui établissent clairement que chaque individu est libre de ses choix et est responsable de ses actes : 27:92, 30:44, 31:12, 31:23, 34:25, 34:18, 39:7, 39:15, 39:41, 42:15, 45:15, 2:256, 4:80, 4:111, 6:104, 9:129, 10:41, 10:99, 10:108, 17:15, 17:84, 18:29, 21:109, 22:17, 22:68, 22:69, 22:117, 41:46.
3. « Ceux qui croient, ceux qui pratiquent le Judaïsme, ceux qui sont Chrétiens ou Çabéens, ceux qui croient en Dieu et au jour dernier, ceux qui font le bien : voilà ceux qui trouveront leur récompense auprès de leur Seigneur. Ils n’éprouveront plus alors aucune crainte, ils ne seront pas affligés. » (2:62, trad. D. Masson)

La takwa,
valeur on ne peut plus universelle
Le verset 13 de la sourate 94 vaut presque programme :
Ô vous les hommes, Nous vous avons créés d’un mâle et d’une femelle, Nous vous avons constitués en peuples et en tribus pour que vous vous connaissiez entre vous : le plus noble d’entre vous, au regard de Dieu, est le plus craignant d’entre vous.

« Pour que vous vous connaissiez », le but de la diversité est la connaissance mutuelle, la découverte de l’autre. Paradoxalement, les religieux sont souvent les plus prompts au repli sur soi, à déconseiller l’ouverture, à toujours spéculer sur la rectitude de la foi de leurs semblables, à trouver suspecte toute différence. La noblesse d’un être humain n’est pas déterminée par son appartenance raciale ou confessionnelle ou sociale : est meilleur celui qui a le plus de crainte révérencielle de Dieu, la takwa dans le texte. La takwa est la qualité la plus célébrée dans le Coran, elle est le but fixé à tous les actes de dévotion : la prière, le pèlerinage, le jeûne, etc., ne sont que des moyens pour atteindre la takwa qui signifie être dans une dynamique de paix avec son prochain quel qu’il soit. La takwa est l’antonyme de l’hostilité et de l’agressivité vis-à-vis de l’autre, à quelque confession que cet autre appartienne.
Entre-aidez-vous pour le bien et pour la takwa et ne vous entre-aidez pas pour le péché et l’hostilité. (5:2)

Nous remarquons que « bien » fait contrepoids au mot « péché » et « takwa » à « hostilité », comme dans cet autre verset :
Ne faites pas des conciliabules pour le péché et l’hostilité […] mais faites des conciliabules pour le bien et la takwa. (58:9)

Dans les pays arabes, la dévotion est omniprésente, les mosquées sont pleines à craquer, le ramadan fait le plein et, au pèlerinage, on en est à se piétiner ; mais c’est une religiosité stérile. La carence de takwa est plus criante dans ces pays où le bain de sang n’est jamais loin. En Arabie saoudite, que le salafisme considère comme un modèle parfait de société islamique, il y a une police des mœurs qui frappe les gens si ceux-ci, à l’heure de la prière, ne ferment pas boutique et ne vont pas à la mosquée. Une religiosité factice qui n’a pas vocation à inculquer la takwa, mais à entretenir les faux-semblants. En contraignant les gens à prier, le fouet au-dessus de leurs têtes, la maison des Saoud donne un grand gage de sa ferveur religieuse. Une famille qui, pour conserver son trône, n’hésiterait pas une seconde à faire des villes et villages saoudiens ce que Bachar El Assad a fait des villes et villages syriens. Arriver au pouvoir par n’importe quel moyen, s’y maintenir quel qu’en soit le prix et léguer le pouvoir à sa famille est le triptyque infernal qui a fabriqué cet islam dont les musulmans ont hérité et qui a le tort de faire parler de lui dans les journaux télévisés.


Muhammad et le Coran
Le Coran utilise trois cent trente-deux fois l’impératif : Dis. On peut affirmer sans crainte de se tromper que Muhammad a publiquement fait lecture du Coran et qu’il a dit tout ce que le Coran lui a demandé de dire. Faire lecture publique des sourates a été sa mission et il est permis de penser qu’il s’en est acquitté avant de tirer sa révérence.
On peut aussi affirmer qu’avant de mourir, le prophète a écrit lui-même le corpus du Coran. Contrairement à ce que les musulmans ont répandu sur lui, il n’était pas illettré. Il arrive que le Coran utilise l’impératif du verbe « lire » au singulier, et on ne voit pas l’intérêt de demander à quelqu’un de lire si ce dernier ne sait pas le faire1.
Quand nous lisons dans le Coran : « Obéissez à Dieu et à son messager », cela veut dire : obéissez au message, les sourates en l’occurrence dont Muhammad était le porteur. C’est le message qui compte, pas la personne du prophète. Dans le Coran, tous les verbes qui ont pour sujet l’expression « Dieu et son messager » sont toujours mis au singulier.
On rencontre dans le Coran cette forme discursive : « ils t’interrogent sur les montagnes, dis […] » (20:105), « Ils t’interrogent au sujet de ce que vous devez dépenser, dis […] » (2:215), ou encore « ils t’interrogent sur l’esprit, dis […] » (17:85). On y voit des interlocuteurs anonymes interroger le prophète et celui-ci, se gardant de prendre l’initiative de répondre, attendre la révélation qui lui apporterait la réponse. La lecture objective du Coran amène à poser que Muhammad n’avait pas d’enseignement à professer en dehors du Coran, il subissait le texte : chaque fois qu’il lui arrivait de se tromper, le Coran venait le recadrer, parfois sévèrement2.
Les sourates étaient son seul argument. Muhammad n’a ni marché sur l’eau, ni guéri des aveugles, ni encore ressuscité les morts. Après lui, bien sûr, les musulmans, à des fins évidentes de polémique avec les juifs et les chrétiens, lui ont prêté plusieurs miracles. Le Coran, lui, n’en mentionne aucun. Le Coran va encore plus loin. Dans un verset où il s’adresse aux juifs et aux chrétiens, il n’exige pas d’eux qu’ils croient en Muhammad :
Dis : « Ô gens du Livre, venez à une parole commune entre nous et vous : que nous n’adorions que Dieu, sans rien lui associer, et que nous ne prenions point les uns les autres pour seigneurs en dehors de Dieu. » (3:64)

Tout au long des années, il n’est pas omis de lui rappeler qu’il n’a pas à devenir « un tyran » (50:45) ou encore « un dominateur » (88:22).
Avertis ta parenté proche […] S’ils se détournent, dis :
« je suis innocent de ce que vous faites ». (26:216)

Dans le cas où ses proches refuseraient de lui obéir, il n’a pas à les insulter ou à les frapper ou à couper les ponts avec eux. Quand il mettait du zèle à prêcher, on venait réfréner ses ardeurs :
Si ton Seigneur le voulait, tous les habitants de la terre se convertiraient : est-ce à toi de contraindre les gens pour qu’ils deviennent croyants ? (10:99)
Appelle les hommes […] avec sagesse et une belle exhortation, et argumente avec eux de la meilleure façon. (16:125)

« De la meilleure façon » doit impliquer un minimum de respect de l’autre.
Il faut savoir que le terme koufar3 utilisé par le Coran et que l’on traduit généralement par « mécréants » ou « infidèles » ou encore « incrédules » ne désigne pas automatiquement les non-musulmans, loin de là.

OPS/nav.xhtml



Sommaire


		Couverture


		Page de titre


		Page de copyright


		Table des matières


		Avant-propos


		Note de l'auteur


		Les « pieux ancêtres »


		Que dit le Coran ?


		La takwa, valeur on ne peut plus universelle


		Muhammad et le Coran


		Les « cinq piliers » : le grand mensonge


		Le jihad armé


		Abu Bakr dit « El Sadiq »


		Le verset de la grotte


		Le mandat d'Abu Bakr


		Les Hypocrites, une saga coranique


		Les guerres d'apostasie


		Umar succède à Abu Bakr


		Le verset de la dîme


		Umar était-il un Hypocrite ?


		Le machiavélisme d'Umar


		Le tandem Abu Bakr et Umar


		Othman, le troisième calife « bien-guidé »


		L'irruption d'Ali


		Aïcha entre en guerre


		Le triomphe définitif de Koreïch


		Les Omeyyades


		Le hadith, une alternative califale au Coran


		Les grands transmetteurs de hadiths


		Les dérives sans fin des « pieux ancêtres »


		Le legs omeyyade


		Les Abbassides


		Le hanbalisme, l'ancêtre du salafisme


		Ibn Taymya, le « Cheikh de l'islam »


		L'émergence de nouvelles voix


		Conclusion




Pagination de l'édition papier


		1


		2


		7


		8


		9


		11


		13


		14


		15


		16


		17


		18


		19


		20


		21


		22


		23


		25


		26


		27


		28


		29


		30


		31


		32


		33


		35


		36


		37


		38


		39


		41


		42


		43


		44


		45


		46


		47


		48


		49


		50


		51


		52


		53


		54


		55


		56


		57


		58


		59


		60


		61


		62


		63


		64


		65


		66


		67


		68


		69


		70


		71


		72


		73


		74


		75


		76


		77


		79


		80


		81


		83


		84


		85


		86


		87


		88


		89


		90


		91


		92


		93


		94


		95


		97


		98


		99


		101


		102


		103


		104


		105


		106


		107


		109


		110


		111


		112


		113


		115


		116


		117


		118


		119


		121


		122


		123


		124


		125


		126


		127


		128


		129


		130


		131


		132


		133


		134


		135


		136


		137


		138


		139


		140


		141


		142


		143


		144


		145


		146


		147


		148


		149


		151


		152


		153


		155


		156


		157


		158


		159


		160


		161


		163


		164


		165


		166


		167


		168


		169


		171


		172


		173


		174


		175


		176


		177


		179


		180


		181


		182


		183



Guide

		Couverture

		Le Prophète trahi

		Début du contenu

		TABLE DES MATIÈRES





OPS/cover/pagetitre.jpg
Ali Malek

LLE PROPHETE
TRAHI

Editions TELEMAQUE et RD Editeur





OPS/cover/cover.jpg
ALI MALEK

LE PROPHETE
TRAHI

éditions





